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Enel va lever
2,6 milliards grâce
à Enel Green Power
Le groupe italien Enel va lever
environ 2,6 milliards d’euros
grâce à l’introductionenBourse
desadivisionénergierenouvela-
bles Enel Green Power, soit
moinsquecequ’ilespérait initia-
lement, a indiqué une source
proche du dossier après la clô-
ture de l’offre. L’opération d’in-
troduction en Bourse avait dé-
marré le 18 octobre. La cotation
de la sociétéaura lieu jeudi àMi-
lan et Madrid. Le prix d’intro-
duction a été «fixé à 1,6 euro»,

soit en bas de la fourchette, et
Enel lèvera donc environ
«2,6milliards d’euros» en intro-
duisant32,5 %d’EnelGreenPo-
wer sur lemarché.
La direction du groupe pensait
obtenir initialement autour de
3milliards d’euros grâce à cette
opération.Maisafindeconvain-
cre lesmarchés,Enel a dû revoir
à labaisse leprixminimumd’in-
troductionquecertains investis-
seurs jugeaient tropélevé.L’IPO
d’EnelGreenPowerdevrait être
l’introduction enBourse la plus
importante en Europe depuis
cellede l’Espagnol IberdrolaRe-
novables fin2007.e

AFP

FOCUS

IBAaannoncédimanche le lan-
cement de «ProteusOne», un

système de protonthérapie de
taille réduite présenté comme
pluséconomique.

SALLEUNIQUE
Cesystème, conçupar IBAParti-
cle Therapy, est composé d’une
salle de traitement unique, dont
la taille correspond à environun
tiers de celle de la configuration
actuelle du portique rotatif, ex-
plique lasociétéavantdepréciser
qu’il secaractériseégalementpar
un cyclotron plus petit, un por-
tique plus compact et une dimi-
nution du trajet parcouru par le
faisceau de protons entre le cy-
clotronet la sallede traitement.
Le«ProteusOne»aétéprésenté

pour lapremière fois lorsde la52e

réunion annuelle de l’American
Society for Radiation Oncology
qui se tient actuellement aux
Etats-Unis. Lenouveau système
devrait constituer une solution
beaucoup plus abordable pour
bonnombrede centresde traite-

mentducancer.
Enprésentantune sallede trai-

tementpluspetite, cette innova-
tiondevraitpermettrederéduire
les coûts, de rentabiliser l’espace
etderaccourcir laduréed’instal-
lationnécessairepourconstruire
uncentredeprotonthérapie.
«Le Proteus One élargit l’éven-

taildespossibilitésoffertespar les

systèmes IBA à la communauté

médicale, enréduisant lecoûtde la

thérapie par particules. Alors que

le Proteus 235 reste le système de

protonthérapie leplussophistiqué

etadaptabledumarché, leProteus

Onerendra la technologie IBAac-

cessible à un nombre encore plus

granddepatients»,adéclaréYves
Jongen, le fondateurd’IBA.
Enfind’aprèsmidihier, IBAfai-

sait savoir que le premier proto-
typede«ProteusOne»serait ins-
talléàNice. Ailleurs, lespremiers
systèmesdevraient être installés
endéans lesquatreans.
À l’issue du premier semestre,

IBA a annoncé un bénéfice de
2,6millions d’euros, enbaisse de
20 %, un recul qui s’expliquepar
l’impact positif au premier se-
mestre 2009d’une reprise de ré-
duction de valeur sur créances
pour 3 millions d’euros. Les
ventess’étaientélevéesà181mil-
lions. À 18,3 millions d’euros,
l’Ebitdarécurrents’estaffichéen
haussede23 %.
Àla findusemestre, lecarnetde

commandes s’élevait à plus de
200millionsd’euros.e

IBA LANCE UNNOUVEAU SYSTÈMEDE PROTONTHÉRAPIE PLUS PETIT ETMOINS ONÉREUX

Avancée d’IBA en protonthérapie

Les premiers systèmes devraient être installés dans les 4 ans.

© Business Wire

Le nouveau système

est composé d’une

salle unique.

Des entreprises wallonnes
à la conquête de l’Ouest

Lancé il y a un an, le partenariat entre l’Agence wallonne à l’exportation et l’université Texas A&M porte ses premiers fruits.

REPORTAGE
Luc Van Driessche,
à College Station

U
n incubateur
technologique
et un partena-
riat liantentre-
prises wal-
lonnes et
chercheurs ou

hommes d’affaires texans… De-
puis quatre ans, laWallonie a fait
dupôle universitaireTexasA&M
une tête de pont pour les PME
wallonnesdésireusesdedéployer
leur savoir-faire sur le marché
américain. Et le partenariat noué
entre l’Agencewallonneà l’expor-
tation(Awex)etTexasA&Mporte
ses premiers fruits, sous la forme
d’un incubateur technologique et
d’une première joint venture
wallo-texane.
Texas A&M («Agricultural &

Mechanics»), une grosse univer-
sité publique (115.000 étudiants
au total) étalée sur un énorme
campus àCollege Station, à deux
heures de route de Houston, est
réputée pour son expertise dans
les biotechnologies, les technolo-
gies aérospatiales et l’agronomie,
domaines ciblés par le planMar-
shall. Son budget de recherche
(730 millions de dollars par an)
fait d’elle undes plus importants
pôles de recherche des Etats-
Unis. Texas A&M rentre en
moyenneunedemandedebrevet
par jour.
Mais elle a aussi de grandes am-

bitions entrepreneuriales: une
cinquantaine de start-up ont été
crééesàpartirdetechnologiesdé-
veloppées par l’université. «Nous

voulons réduire le risquequepren-

nent certaines sociétés pour trou-

ver les fonds nécessaires à leur dé-

ploiement. Nous préférons leur

apprendreànagerplutôtquede les

jeter hors du nid en espérant

qu’elles sauront voler», résume
BrettCornwell, vice-présidentde

l’Officede commercialisationdes
technologies (OTC) de Texas
A&M.
Pour lui, la Wallonie, avec ses

neufuniversitésetses300centres
de recherche et développement,
constitue unpartenaire de déve-
loppement idéal. Ca tombe bien:
lesWallonsétaientprécisémentà
la recherched’unpoint d’ancrage
solide sur le marché américain.
Le gouvernement wallon vient
d’ailleurs d’octroyer à la Sofinex,
société publique chargéede sou-
tenir lesprojetsd’exportationdes
PME, un subside de 2 millions
d’euros destiné au développe-
ment d’activités communes avec
despartenairesUS.

PREMIERSFRUITS
Une vingtaine d’entreprises du
suddupays ont rallié la semaine
dernière levasteconglomératuni-
versitaire américain. Au pro-
gramme: une première concréti-
sation du partenariat, baptisé
«Born Big Initiative», sous la
forme de la création d’une filiale
américaine de la société hen-
nuyèreLisam (lire ci-contre). Et
le fabricant liégeois de téléscopes
Amos, désireux de s’attaquer au

marché US, s’apprête à installer
unbureauàCollegeStation.
Ce premier pas concret devrait

être suivi d’autres. PEPITe, une
spin-off de l’Université de Liège
spécialisée dans le développe-
mentdesolutionsvisantàamélio-
rer les processus industriels, a si-
gné une déclaration d’intention
en vued’une future joint venture

avec A&M System dans le déve-
loppement de technologies amé-
liorant l’efficacitéénergétique.Et
Samtech, sociétéspécialiséedans
laconceptionde logicielsdestinés
à des calculs de structures pour
l’aéronautique, l’éolien et l’auto-
mobile (et déjà installée depuis
juin dernier à Wichita, dans le
Kansasvoisin), vientdenouerdes

contactspréliminairesavecTexas
A&Menvuedepartenariats ulté-
rieurs.

UNGAINRÉCIPROQUE
Et lesAméricains,queretirent-ils
de tout cela? Pour Texas A&M, il
s’agit avant tout de valoriser ses
technologiesen les intégrantplus
rapidement dans le tissu écono-
mique via des partenariats
commecelui qui lie l’université à
laRégionwallonne, tout en tirant
profit de l’apport technologique
deschercheurswallons.Etdes’as-
surer ainsi des revenus complé-
mentaires aux subsides de l’État,
tout en profitant du «carnet
d’adresses» des responsables
commerciauxwallons.
«L’accord liant Texas A&M et

l’Awexn’estpasexclusif.TexasA&

Manotamment noué un partena-

riat dumême typeavec l’université

Tsinghua, le MIT chinois. Nous

mettons les attachés commerciaux

dont nous disposons enChine à la

disposition desAméricains, qui ne

sont pas présents dans ce pays»,
précise Philippe Lachapelle, di-
recteurdudépartementDévelop-
pement d’affaires et Partenariats
technologiques.e

Le GHS, cheval de Troie de Lisam
W «Si l’Awex n’avait pas initié des
contacts ici, j’aurais sans doute loué un
bureau à Cincinnati, à proximité du
siège de Procter & Gamble, l’un de nos
principaux clients.» Pour Michel
Hemberg, le patron fondateur de la
société Lisam Systems, pénétrer le
marché américain était inscrit dans les
astres. Mais le partenariat liant
l’Agence wallonne à l’exportation à
l’université Texas A&M a poussé
l’entreprise basée à Ecaussines à se
tourner vers le sud profond.
W Créée en 1999, cette société
spécialisée dans le développement de
logiciels assurant la gestion complète
de documents de sécurité (transport,
description des produits…) pour les
secteurs chimique et des cosmétiques,
entend bien profiter de l’extension
progressive d’une nouvelle
réglementation internationale pour
s’ouvrir de nouveaux marchés.

W En 2002, l’Organisation des Nations
unies a publié un «livre violet» visant à
harmoniser les divers systèmes de
classification et d’étiquetage existant
de par le monde. Aujourd’hui, le GHS,
acronyme de «Globally Harmonised
System of Classification and Labelling
of Chemicals» (Système général
harmonisé de classification et
d’étiquetage des produits chimiques),
est appliqué dans 67 pays. Il le sera à
partir du premier décembre dans
l’Union européenne et dès fin 2011 aux
Etats-Unis.

W Plusieurs milliers d’entreprises
devront se conformer à la nouvelle
norme. Pour Lisam, le moment de
s’attaquer au marché américain était
donc venu. «Notre logiciel n’a que trois
ans, ceux de nos concurrents
américains en ont vingt», souligne
Michel Hemberg. Qui a saisi la perche

que lui tendait l’Awex. «Texas A&M
veut être un moteur du lancement du
système GHS aux Etats-Unis. Nous
apportons à nos partenaires américains
notre expertise et l’outil approprié»,
dit-il.

W Dans un premier temps, Lisam
America se limitera à une personne:
Andrew Nelson, un ancien étudiant de
l’université qui a revendu à SAP sa
société de logiciels et d’ingénierie.
Mais le quadragénaire n’est pas dénué
d’ambitions. «Nous avons un avantage
compétitif et nous pouvons avoir le
meilleur logiciel. Si Lisam a pu
s’étendre jusqu’à employer 35
personnes en dix ans, je peux imaginer
le double de collaborateurs dans le
même délai», assure-t-il. e L.V.D.

La société liégeoise
Amos (photo:
laboratoires) a
trouvé son point
d’ancrage US à
College Station.

Lisam, Amos,

PEPITe et Samtech

à pied d’œuvre.

© Dominic Verhulst

Amos lorgne les ingénieurs américains
W «L’université Texas A & M dispose
d’un grand nombre d’excellents
ingénieurs. En Belgique, il n’y en a pas
assez.» Claude Jamar, le patron de la
société liégeoise Amos, spécialisée
dans les téléscopes de haute précision,
n’a pas attendu l’Awex pour explorer le
marché américain. Mais le partenariat
noué par l’agence régionale avec
l’université basée à College Station a
éveillé son intérêt.

W Numéro un européen des
téléscopes (10 millions d’euros de
chiffre d’affaires), Amos est déjà
présent sur le marché américain avec
un contrat de dix optiques à installer
au Nouveau Mexique. Mais pour
pérenniser cette présence, il faut
disposer d’un ancrage local. «Nous
avons envisagé un rachat, mais c’est
trop cher. Nous avons aussi eu la

possibilité de nouer un partenariat
avec une société américaine. Puis, un
peu par hasard, j’ai rencontré Philippe
Lachapelle (responsable des
partenariats technologiques à l’Awex,
NDLR), qui m’a parlé du partenariat
entre l’Awex et Texas A & M», explique
Claude Jamar.

W Celui-ci est d’autant plus
intéressant pour Amos que la société
est en lutte pour l’obtention d’un
contrat de 5 millions de dollars pour la
fourniture d’une pièce destinée à un
téléscope installé à Hawaii. Le
contractant sera choisi d’ici la fin de
l’année. Techniquement, Amos est sûre
de sa force. Le hic, c’est que le
contractant doit garantir qu’au moins
une partie de la pièce commandée sera
construite aux Etats-Unis. «Nous avons
donc opté pour le partenariat Awex-

Texas A & M, une solution facile à
mettre en œuvre», dit le patron
d’Amos. Le contrat liant la société à
l’université texane est d’une durée d’un
an renouvelable.

W Si le contrat à Hawaii n’est pas
obtenu, l’entreprise liégeoise ne
renoncera pas pour autant au marché
américain. «D’ici deux semaines, nous
présenterons une autre proposition de
fabrication de petits téléscopes, de 30
tonnes tout de même, d’une valeur
individuelle de 2 millions de dollars.»
Pas malvenu à l’heure où l’Inde, un
autre client d’Amos, réclame de ses
fournisseurs qu’ils créent de l’activité
dans le pays. Mais selon Claude Jamar,
la qualité du travail sur ce créneau très
pointu ne vaut pas celle de l’Europe ou
des Etats-Unis. e

L.V.D.


